
LE GLANBUIL

La montagne que je me proposais de gravir était com
posée d'une masse irrégulière de collines superposéei
conmne lcs gradins d'urn immense amphithéâtre. Elle
était couverte de bois épais, à l'exception du pic de grani
quti cn couronnait le sommxet, et des ravins profonds oÙ les
pluies se réunissant en torrens écuneux entraient- tout cc
lui résiste à leur passage. Il y avait aussi àh une certaine

élévation que!quyes petits espaces découverts sur la pente
sud de la montagne ; c'était là que les fermirs neraient
paître leur bétail; cri snivant un chemin raboteux pratiqué
dans la forêt. Au-dessus rène un désert aride,vaste ino-
rama qui dormine toute la conùiée, mais qui n'attire qu'un
très-petit nombre de voyageurs et ('0 curieux.
. Le solCil, qui venait de se lI'ver, resta quelque fens

encore caché à l'orient de la chaîne dont les hiardis coni-
tours se dessinaient sur un ciel pur et lumineux. Il n'y
avait pas un nuage ? l'horizon ; mais seulemet quelques
légères vaceurs dt'rolulaiert leurs niasses fioconneus
dans Pair tiède du moin.

Je traversai les champs voisis du village, et m'eníbaçai
dans la forêt par un sentier otroit et retiteux, bordé de
taillis toufTus, et couvert d'un vaste dcmis de branches en-
trelacées. Aucun être humain ne s'ot-ltait h mes yeux.
Les écureuils sautillaient de branche cri branche, et m
regardaient avec étonnermnt. Le (;ibo, du rfnd de son
arbre creux, poussait un cri lurgubre en se voyan:t roublé
dans son empire solitaire. La Li'casse et le co~q de bruvre
agitaient leurs ailes bruissantes et s'ànvolaient à di ou
Vingt pas plus loin. LU reinard se tapiss:dt derrière les
tuufles de buissons ; tandis que les cris le la grive, lents
et .solemnels,venxaient interrompre par intervalles le profùnd
silence du désert. Quelquefois aussi le hurlement loi:n-
taM dus loups, le grognement des cura dans leur bauge iii-
visible, 011 le cinpissement d'un aigyle perch audessus de
ma tête ajoutaient à ce cri mnotonc leurs discordantes
notes. J'étais ému, mais non ífavé Los daims ne se
montraient pas encore.

La journée n'était pas très-avancéc; jo résolus de
poursuvre mon exploration. Traverrant de nouveau le
ravin, je trouvai la pente de plus en plus escarpée et rabo-
teuse. La forêt de grands chênes, da hatres et d'érables,
qui cnvrait la lisière et l0 mileu de la mor:tagne, dispa-
raissait mai±tenant, et Pon ne voyait plus que des ruches
efilanquées et saillantes, couronnées d'épaisses toufes de
pins,de bouleauxc et de petitssapins. Je ine f-avai une routo
en hésitant plus d'une fois, comme 1e marin ~qui va Cto-
yant de promontoire en promomtoire. A cotte zrande é-
vaion, aucun animal, aucun oiseau ne s'ofli-aît à moi ; les
arbres, à mesure que j'avnçais, n'étaient plus cu des ar-
bustes nains. Le sol, stérile et rocailleux, fmlassait par ne
plus rien présent'r qui ress;em;brtl à de la vég a tîon, si ec
n'est quelques grniens desscchés et des htuffies de mousse
jaune. Jatteigns enfin le point cu!minan t de la chaîîne,et
je pus m'asseoir contre un bloc de granit grisâtre, qui -
ievait au milieu de ce petit plateau.

Quei magnifiquo pan~orama se déroula alors à mes pieds!
C'était l'une dos plus brillantes journées de la be!c sai-
soit. La limpidité transparente de lair iaissait distinguer
toutes les nuances du paysage. J'arrêtai d'abord les yeu:t
sur la vaste montagne avec ses collines amoncelées, ses
rians vallons et ses forêts sourcilieuses aux mille teintes
de verdure. J'apercevais distinctement le petit hameau
d'où j'étais parti le -matin. Au-delà, le pays était entre-
cOu2P de vallées profondes, où l'on découvrait quelquee

carrés de terres cultivées; les ruisàeaux qui s'égaraie'nt en
serpentant reluisaient comme des filté d'argent nu Milieu
des masses ténébreuses de la forêt, et bien loin à l'occi-

t dent, la large et brillante nappe du lac Champlain se dl.-
roulait du nord au sud aussi loin que l'oil pouvait attein-
dre. A Pextrémité de l'horizon, au-dclà du lac, se dóta-
chaient les crêtes onduleuses des monts Shawangunk-,
revêtus d'un brouillard bleuâtre.

Emiu de la grandeur de cett scène, j'étais depuis quel-
que tcms plongé dans la contemplation, quand là déclin
du soleil m '.avCtit du regagner mon gîte. Comme je
descendais le pic, je fus étonné d'apercrvoir un léger
nuage blanc, qui cammençait à se dessiner dans la prie
supérieure de la montagne. Avec plus d'attention, jo le
vis dérouler rapidement, se condenser, se rembrunir et
voguer directemnent vers moi. Je me hâtai de descendre;
mais comme j'atteignais la région boisée, le nuage m'avait
déjà dévancé, et le flanc tout entier de la montagne se
trouva enveloppé d'une épaisse vapeur. En deux mi.
nutes j'eus complétement perdu ima route ; cn ne pouvait
rien voir â dix pas ; tout ce qui ime restait à faire fut de
marcher a ttens a travers les loull's des buissons, et de
suivre machinalemient une troué'e, que J. pris d'abord pour
un chemin, mais qui n'était au fond que le lit d'un torrent
qui devait aboutir à quelque précipive. J_ voulus retour-
ner sur mes pas, imais le brouillard s'épaississait de plus
ci plus, et je ic fh que m'égarer davantage ; il mne fut
bientût impossible do m'apercevoir si je descendais àPori-
ent ou à leccident de la montagne. Je gravissais toutes
les roches saill:ntes que je rencontrassespcrant distiuct!er
quelque sigTnc. connu qui me guidàt dans ce labyrinthe;
peine inutile.

Ma situation devenait critique, j'étais pour le moins me.
nacé do passer la nuit là où la fatigue suspendrait ma
marche. J'étais lAgèrement vêtu, et une nuit sur les ro-
chers ne laisse pas que d'être froide ; je me sentais d'ail-
leurs un appétit que l'air vif de cette région é!evée ne ten-
dait qu'à augmenter. Helas ! mle disais-je, autant que
jo puis la prévoir,S'dI y a quelqu'un qui soupe aujourd'hui,
ce ne sera pas noi, et si je m'endors, je nie révei!iera Sans
doute dans les embrassemens d'un ours.» Triste peispec-
ive ! Je résolus néanmoins de pousser plus avant, espé..
tant que le nuage se dissiperait mais je fus complètenîcat
décu dans mon attente. LUhorizon se rembrrunissait da-
vantage, et çà et la les étoiles commençaient à sciftiller.
Je compris qu'il (allait rez1rner à tout espoir dc retour et
choisir quelque retrcite proupice pour y reposer jusqu'au
matin. Je songea; d'abord à gîimpcr sur un arbre pour
me ganinbr des bêtes sauvages, maie le vent froidi qui
commençait à soufHer me conseillait un gîte plus confor-
talie. Je découvris enfin une crevasse troitc, assez pro-
fonde pour em'abiter, et dont lés paro:s claient tapiss.és
d'une mousse verte et épaisse qui abczda sur toutes les
parties de ces montagnes.

A l'aide de mon fasil, je réussis à allumer un amas de
feuilles sèches et de branches de pins; la brillante colonne
de flammes qui s'éleva de ce foyer à travers le brouillard
me rassura contre la visite que je redoutais le plus.- Le
soleil était couché, l'ateinte sombre du crépuscule aug-
mentait, et la lune, apparaissant un peu au-dessus dé l'ho,
rizon eccidental, ne jetait que par intervalles une clarté
douteuse. Cependant à mesure que la brise fraîchissait,
le brouillard semblait se dissiper et je fus étonné de voir
se former auLour du disque lunaire une atrdole de vapeurs'
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